er/ee 


Clement 


Pascon Paul, Le Haouz de Marrakech. 

In: Revue frangaise de sociologie. 1978, 19-4. pp. 620-623. 


Citer ce document / Cite this document: 

Clement. Pascon Paul, Le Haouz de Marrakech. In: Revue frangaise de sociologie. 1978, 19-4. pp. 620-623. 
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rfsoc_0035-2969_1978_num_19_4_6661 



creative 

commons 





Revue frangaise de sociologie 


Pascon, PauL Le Haouz de Marrakech, Rabat, edite par l’auteur, 1977, 2 tomes, 
693 p., index et 163 p. d’annexes en langue arabe (en depot chez Maisonneuve 
et Larose), 


</> 


8E 



La these de P. Pascon s’impose d’emblee comme un ouvrage important 
de la sociologie contemporaine. C’est une reflexion non seulement sur la plaine 
(le Haouz) qui entoure Marrakech — et ou Pascon, comme di,recteur de 
r« Office du Haouz», a poursuivi, pendant dix ans, une experience de recher¬ 
che et de developpement — mais aussi sur la nature des societes rurales 
dominees. On y trouve une etude tout d’abord des necessites geographiques, 
puis de l’heritage historique et enfin de la penetration capitaliste. Mais il 
faut aussi signaler le grand interet des 150 pages d’annexes en arabe (non 
traduites), constitutes d’archives familiales. 

La plaine de Marrakech s’etend entre le Haut-Atlas au sud et la petite 
chaine des Jbilet au nord. Sur le plan geologique, elle est presque partout 
recouverte d’alluvions du quaternaire. Son climat est mediterraneen aride- 
chaud, avec des pluies d’octobre a avril-mai (jadis les troupeaux partaient 
en ete en montagne selon les pactes qui liaient les eleveurs). Quatre rivieres, 
affluents du Tensift, coulent du sud vers le nord, et leurs cones se succedent 
le long du piemont. On observe leurs debits depuis cinquante ans. Par la suite, 
l’etude detaillee des eaux souterraines a ete effectuee, et un ordinateur a pu 
calculer un modele general de circulation des eaux. Une remarque impor- 
tante : il ne saurait y avoir d’agriculture perenne en plaine sans irrigation. 

Ce fut toujours la le grand probleme. Jadis la plaine etait une brousse a 
jujubiers, peu hospitaliere, avec une forte biocenose animale. Les gravures 
rupestres suggerent qu’il y eut la des chasseurs et des pasteurs de bovides. 
C’est avec la creation de la ville de Marrakech au xi e siecle, en plein milieu 
de la plaine, qu’apparait le premier grand projet d’irrigation. Il porte sur 
5.000 ha a l’epoque almoravide, puis sur 15.000 ha a l’epoque almohade. Apres 
une forte regression sous les Merinides, les Saadiens equipent 20.000 ha au 
xvi e siecle. Il faudra ensuite attendre 1822 pour voir apparaitre de timides 
pro jets de restauration et, malgre ceux-ci, en 1912, il n’y avait plus que 
5000 ha d’irrigues. Jamais la mise en valeur, operee par des canaux a l’air 
libre (seguias) ou souterrains (khettaras), ne fut done complete ni durable. 

On doit a P. Pascon une theorie generale de la distribution des eaux qui 
represente un chapitre tout a fait neuf dans cette these et qui interessera tous 
ceux qui veulent connaitre la base du fonctionnement d’une societe hydrauli- 
que. Pour l’essentiel, l’eau est derivee a partir des rivieres par de petits 
canaux de surface. La prise s’opere par des barrages legers qui sautent lors 
des grandes crues, mais qui sont immediatement reconstructs, car on observe 
une tres grande initiative dans les communautes d’irrigateurs. On peut deja 
noter que celle-ci disparaitra lorsque l’Etat construira de grands barrages 
de terre ou de beton et qu’il organisera bureaucratiquement le controle de 
l’eau. Et meme avec un reseau ameliore, le calcul montre que l’efficience 
du nouveau systeme sera moindre. 

Apres la tete morte du canal d’amenee, il y a le reseau de distribution, 
organise selon les quantites d’eau disponible soit en eventail, soit en arete de 
poisson. L’absence d’appareils de topographie augmente les pentes et done 
diminue les surfaces dominees. L’eau des grandes seguias est repartie ensuite 
entre les canaux secondaires et tertiaires. En tete du reseau, avec 12.000 m 3 /ha/an, 
on peut faire les cultures les plus exigeantes. En dessous de 12.000 m 3 , on ne peut 
plus cultiver que les legumineuses et les cereales. Enfin, en-dessous de 4.000 m 3 , 
c’est la loterie. 
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Bien sur, les groupes situes en amont ont plus d’eau que ceux qui sont 
situes en aval. En particulier, ils ont de l’eau en ete. Mais la violence du 
seigneur et de l’Etat peut venir perturber cette organisation. Celui qui tire 
ses ressources d’une base regionale ou nationale peut profiter de sa force et 
faire construire une prise d’eau en amont de tous les barrages existants. Un 
canal part de la pour irriguer sa ferme (azib : ecart), situee dans les espaces 
libres en dehors des zones anciennement irriguees et laissees a l’abandon en 
raison du manque d’eau. Et bientot la colonisation europeenne construit encore 
plus haut en montagne un barrage de beton pour irriguer les fermes des colons. 
En consequence, toils les groupes plus faibles voient leurs dotations en eau 
diminuer. 

Autrefois la plaine etait habitee par des tribus qui etaient des groupements 
autonomes. Mais depuis dix siecles celles-ci sont dominees par l’Etat. Elies 
deviennent alors de simples groupements territoriaux, formations clientes que 
l’Etat tolere parce qu’il n’a pas la force de les eliminer. Ces tribus formaient 
le groupe berberophone des Masmoudas. Mais depuis le xvi e siecle, de nom- 
breux groupes immigres, surtout des arabophones venus du sud, s’etablirent 
dans la plaine. P. Pascon etudie en detail quelques cas particulars (Ourika 
et Mesfioua, puis Rehamna, Ait Imour, Oudaya et Oulad Sidi Cheikh). Ces 
monographies sont tres riches par leur information, mais aussi et surtout par 
les considerations theoriques qu’on peut en tirer, en particulier pour l’examen 
de la theorie de la segmentarite. 

Un chapitre est consacre a la geographie du sacre, aux 200 sanctuaires et 
zaouias qui servaient de zone hors-jeu aux tribus en conflit. II se constitua, 
apres le xvi° siecle, autour de certains de ces sanctuaires comme de quasi¬ 
fiefs theocratiques independants. Puis ils regurent des delegations d’autorite 
et furent enfin asservis a l’Etat. Ces enclaves ont disparu en tant que telles, mais 
etaient les seules terres ou la propriete etait assuree et ou done il y eut 
une forte mise en valeur, particulierement des plantations d’arbres. 

Mais si le Haouz est connu a l’etranger, e’est plus par ses grands seigneurs, 

les caids, que par ses saints. Le caidalisme a en effet ete un phenomene 

capital a la fin du xix e siecle. L’apparition de chefferies permanentes est 
suscitee a la fois par la menace grandissante de l’Etat sur les tribus et par 
l’impuissance de ce meme Etat, dont l’attention est retenue ailleurs par les 
appetits coloniaux. P. Pascon a pu reunir de nombreux doexunents originaux 
sur cette phase de l’histoire. C’est a partir de la qu’il redige deux notices, 

l’une sur le Glaoui et l’autre sur le Goundafi. Cette partie de son ouvrage 

apporte reellement du nouveau sur un phenomene social proprement extraor¬ 
dinaire par la qualite de ses acteurs. 

L’auteur montre comment, apres 1860, l’Etat marocain, agresse par les 
puissances europeennes, doit lever des impots nouveaux. Pour cela, il faut 
remplacer les anciens fonctionnaires par des chefs de guerre energiques. 
Mais ce que ceux-ci prennent dans leur propre tribu pour leur compte et 
celui de l’Etat reduit d’autant la part des anciens notables. Comme il n’est 
pas possible d’augmenter la production, il ne reste plus a la tribu qu’a aller 
piller ses voisines. C’est ainsi que le domaine des caids s’agrandit, d’autant 
plus que ceux-ci disposaient de Tartillerie europeenne modeme. Et ces caids 
entrent en competition entre eux. Plusieurs fois, la plaine change de mains 
jusqu’a ce que le Protectorat fige la situation au profit du vainqueur du 
moment, le Glaoui. 

Le nouveau regime garantit a la fois la propriete et les accaparements 
d’eau. La caidalite peut devenir une puissance fonciere et bientot aussi immobi- 
liere et financiere. Elle le demeurera jusqu’a l’independance en 1956. 


to 
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C’est a cette epoque aussi que se developpe dans le Haouz la domination 
capitaliste. Quelques tentatives eurent lieu des le xix® siecle, mais elles echouerent 
en raison de l’incompetenee des cadres locaux disponibles et du refus actif 
d’une partie de la population qui se sent menacee par le developpement d’une 
technologie modeme. En revanche, il y eut durant cette periode une rapide 
penetration commerciale qui s’opposa vite au monopole de l’Etat marocain sur le 
commerce exterieur du pays et aux differents systemes caidaux de prelevement 
du surplus. Vers la fin du siecle dernier, pour assurer leurs approvisionnements, 
les etrangers creent des etablissements agricoles avec l’aide de cadres marocains 
dechus ou ecartes de leurs fonctions. C’est ainsi que 53 % de la superficie de 
la colonisation privee est achetee avant 1912. Cependant, les petits paysans 
echouent et ce sont surtout les grandes compagnies, liees aux banques pari- 
siennes, qui peuvent se developper . 

Un conflit apparait bientot entre les compagnies anciennement implantees, 
eomme la Compagnie marocaine, et les nouvelles, poussees par la banque 
Paribas. Les premieres veulent d’une solution neocoloniale sans occupation 
militaire; les secondes preferent la maniere forte qui leur donnera plus d’oc- 
casions de s’implanter. Finalement les banques signent un accord et poussent 
a Intervention decidee a l’occasion d’un simple pretexte, l’assassinat d’un 
medecin frangais a Marrakech. 

Mais certaines couches de la population, h la fois parmi les plus riches et 
les plus pauvres, resistent a cette poussee venue de l’exterieur. La ville de 
Marrakech se souleve en 1904, et c’est l’occupation quelques annees plus tard. 
Le Protectorat decide de maintenir la cai’dalite pour diverses raisons et en 
meme temps il accapare une partie des terres disponibles pour la colonisation 
officielle. Les terres sont immatriculees et les eaux domanialisees, ce qui, assurera 
la securite des investissements. Desormais on pourra calculer avec une forte 
probability les elements de la production, ce qui est une condition necessaire 
a la croissance du capitalisme. 

Pour la premiere mise en valeur, un travail considerable est effectue 
(300.000 joumees/an), ce qui necessite l’embauche d’un homme disponible sur 
quatre. Les salaires des ouvriers marocains montent rapidement. Les caids voient 
alors leurs «serfs» fuir leurs terres, et ils doivent chercher ailleurs et par 
la violence leur main-d’ceuvre. Les autorites du Protectorat s’opposent a une 
tentative de grand capitalisme terrien, celle de la Compagnie fermiere de 
Tassoultant, qui presente des projets futuristes d’agro-industrie, sous le pretexte 
qu’il faut une petite colonisation peuplante et fixee au sol. 

Mais ces petits colons, depourvus de competence technique et ne disposant 
que de d’eau, ne pourront bientot plus rembourser leurs prets, surtout lorsque 
la mevente fera sentir ses effets apres 1930. Ils ne survivront qu'au prix d’une 
prise en charge par l’Etat d’une partie de leurs dettes. De plus, ils obtiennent 
la construction d’un grand barrage en beton a leur profit exclusif. 

Au bout de cinquante ans, deux agricultures coexistent dans la plaine sans 
effet d’entrainement de l’une sur l’autre. Les velleites de modernisation du 
paysanat marocain, dont celle de Berque en 1945, ont toutes echoue. Ce ne sera 
qu’apres l’independance que le capitalisme penetrera en milieu marocain en 
meme temps qu’il refluera dans les fermes (desinvestissement, faire-valoir 
indirect, calcul a court terme, etc.). Le cai’dalisme sera liquide partiellement apres 
le sequestre des biens du Glaoui et de ses proteges, mais ce systeme de produc¬ 
tion reapparaitra quelques annees plus tard car il a pour lui quelques justifi¬ 
cations economiques. On aboutit done aujourd’hui a lone situation tres complexe. 
Et la se situe le deuxieme grand interet theorique de cette these. 

Pour decrire la situation presente, P. Pascon elabore, des 1967, la theorie 
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des societes composites qu’il oppose aux societes de transition. On peut appeler 
societe de transition une societe ou le projet a realiser est accepte par la grande 
majorite des hommes. II y a un consensus sur l’ideal commun. Or il n’y a rien de 
tel au Maroc. II serait simpliste de dire que la nature de la formation sociale 
marocaine serait « feodale » (ou cai'dale). De meme, on ne peut l’appeler capitaliste 
car ce mode de production ne domi,ne que dans les secteurs bancaires, financiers 
ou commerciaux et non dans les rapports sociaux ou les domaines juridiques 
ou politiques. 

La societe du Haouz est une societe composite, a la fois tribale, cai'dale, 
makhzenienne et capitaliste. Ce ne sont que « superpositions, transgressions qui, 
sans totalement liquider l’ancien ordre de choses, n’ont point cree non plus a 
partir de rien». Des projets contradictoires subsistent en meme temps. «La 
formation sociale dans le Haouz est caidale-makhzenienne, liquidant le triba- 
lisme et dominant le patriarcat — lequel a trouve refuge dans la famille etroite 
et la surexploitation des femmes et des enfants. Mais ce ca'fdalisme est lui-meme 
domine par le capitalisme international dans la sphere de la production et de 
rechange. » 

Ce qui caracterise cette societe de composition, c’est son refus de condamner 
et d’eliminer definitivement les modes de production anterieurs. II n’y a pas 
de politique volontariste de liquidation radicale du passe. 

Ces theses ont suscite au Maroc meme de nombreuses critiques, dont certaines 
assez confuses. On peut cependant retenir les arguments suivants. On a fait 
remarquer a l’auteur que toutes les societes etaient composites, et done le 
concept de formation sociale pouvait suffire pour ses descriptions. A cela, 
P. Pascon repond qu’evidemment toutes les societes sont complexes, mais elles 
ont aussi en general un groupe dominant qui a un projet clair et qui tente 
de Timposer. Ce n’est pas le cas au Maroc ou on bricole, ou il n’y a pas 
de strategic globale. 

On a aussi reproche a cette these de reprendre les vieux schemas des 
theories dualistes (moderne-traditionnel), meme si on distingue ici plusieurs 
modes de production, partriarcal, ca'idal et capitaliste. «Parler de coexistence 
ou de composition ne permet pas de voir quels genres de relations entretiennent 
entre eux les divers modes de production». L’essentiel, c’est bel et bien le 
developpement de fait du capitalisme qui tolere par impuissance les anciens 
modes. Mais d’ores et deja, ils sont tous en sursis. 

Troisieme critique: certains marxistes marocains reprochent aux concepts 
de modes de production tribal et ca'idal de n’etre pas clairs. Il ne faudrait pas, 
disent-ils, qu’a la limite chaque exploitation agricole devienne un mode de 
production. Dans l’etat actuel des connaissances, ces concepts sont hypothetiques. 
On pourrait soutenir que la recherche d’une specificite marocaine a tout prix 
est suspecte, car cela conforte Tideologie nationaliste. Il n’y a pas a chercher a la 
loupe des modes de production qui differencieraient le Maroc des autres pays. 

Ce travail prend incontestablement place parmi les plus serieux qui auront 
ete consacres au Maroc par la recherche du xx* siecle. A ce titre, il doit etre 
lu et medite. 

J ean-Fr angois Clement. 
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